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Que la religion druidique ait été « contaminée» successivement par

la conquête romaine, puis par l'invasion des cultes orientaux à mys-

tères, enfin par le christianisme naissant, Je fait est hors de doute. Mais

il serait très instructif de mettre en relief les réaclions du druidisme

— résistance, adaptations, survivances de croyances et de thèmes icono-

graphiques — à chacune de ces «agressions », En d'autres termes, it

l'interpretatio romana que Jes auteurs latins nous ont donnée de la

religion des Gautois, il serait utile d'opposer l'interpretalio gallica que

nos ancétres ont à Jeur tour fait subir à la religion et à Ja mythologie

gréco-romaine, aux cultes iniliatiques de l'Orient et aux enseignements

chrétiens.

A nous eu lenir au Velay, il semble que Von pourrail, grosso modo,

résumer les réactions de la classe sacerdotale druidique de la façon

suivante:

1) ralliement apparent, e exotérique >, à la religion romaine dans

les colonies et les principales villes, — ainsi que le montre l'inscription

du clocher de la cathédrale du Puy où l'on voit un gutuater se flatter

d'avoir été a préfet de la colonie», tandis que son fils est flamine (1).

2) persistance de leurs croyances « ésotériques > en un monothéisme

transcendant et ineffable, ainsi qu’en une survie du défunt dans PAu-

Delà.

3) adoplion large des mystéres orientaux, en particulier des cultes

Isis, de Cybéle, de Mithra, qui. dans une cerlaine mesure, et sous

certains aspects, se rapprochaient de leur propre métaphysique.

4) peut-être conversion plus ou moins rapide au christianisme, avec

adaptation de leurs croyances auciennes aux dogmes nouveaux (2).

Que, sous les apparences d’une acceplation de la religion romaine,

les Gaulois vaincus aient conservé leur foi en un dieu unique, on pour-

rait en trouver des preuves dans l'association des noms de dieux

romains avec des noms ou des épithètes celliques: Mercurius Artaios (3),

Mercurius Dumias (4). Car chez les Gaulois, les dénominations religieu-

ses ne doivent pas être prises pour une manifestation d'un polythéisme

(1) CHE XUL, 1957... ferrariar(am) gutuater praefectus colon(iae),
qui ante quam hic quiesco, liberos meos utrosquíue) vidi Nonn(ium)

"erocem Aumlinem) {lvirum [et Nonnium... ?]. Sur le mot Gultater,
ef. Vocabulaire vieux-cellique, in Ogam, t. VIA, 1956, no 46, s.v, Guts,
» 350,

(2) Doit-on rappeler que certaines fêtes celliques ont perduré dans les
fêtes du calendrier chrétien ? par exemple la fête de Semonios/Samain qui
correspond au 1° Novembre a été admise en 835 (998 pour la Fúte des
Morts, cf. E. Saillens, Vos vierges noires, p. 58.

(3) Sur Mercurius Artaios, cf. Real-Encyelopidie, de Pauly-Wissowa,
sv. Mercurins, XV/1, col. 990, inscription à Vienne (Isère) CIL XII, 2199.
1 (4) Cf. RE, XV/1, col. 993, inscription du Puy-de-Dôme, CHL XII,
$23.

(5) Sur les différents aspects des dieux duns Je monothéisme de
l'Inde, et qui peut ¿tre appliqué au monde celtique, cf, Poul Tuxen, Le
Nirukta de Yaska considéré comme une uutorilé sur les divinités vedt-
ques, in Acta Orientalia, t. XXU (Copenhague 1957), pp. 154-166, Cel

exemple permet d'éclairer celte multitude de thionymes gaulois qui ne
sont que les divers habits de la divinité, Voir sur un autre plan la dis-
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366 Dr Emile BACHELIER

inexistant, mais pour des épithétes se rapportant soit à un altribut

particuHer de l'unique Namen, soil à une localisation parliculitre de

sun culle (5).

Une seconde preuve pourrait nous être fournie par les images com-

posites où nos ancólres se plaisaient à associer suit deux figures de
divinités romaines, soit des allribuls de deux ou trois dieux greco-

romains, comme s'ils voulaient par cette composilion affirmer qu'ils

ne voyaient pas en chacun de ces dieux une entité distincte, mais seule-

ment un euractère singulier de leur unique Vumen, Cest peul-être

ainsi qu'il faut interpréter Je Cameux sünnfachrun Martis Mercuriique
do Brioude (6), le dien à Ja lance et aux épis de Dijon (7), et Vintaille,

trouvée sur In statue de Notre-Dame-du-Puy en 1792, où Von croil
reconnaitre à Ja fois, sur un même personnage, la nudilé et le caducéc
de Merenre, et le casque avec la lance de Mars, peut-être même certains

traits de Bacchus.

L'alliance du druidisine ésotérique avec Pexolérisme romain nous

parait ressortir de la persistance de noms vu de surnoms de divinités

gauloiser ou romaines dans certaines familles sacerdolales, ainsi qu'on

peut le voir dans fe texte d'Ausone cité et Lraduit dans Ogem (8). J'ai

émis l'hypothèse que parmi fes noms tirés de Delphes pouvuil se trouver

ceui de Dauphin (Deiphinus), porté par une famille richement possession

née en Velay, et en particulier disposant, au Puy mème, de droits exurhi-
fants jusque sur les offrandes déposées sur l'autel de la Vierge Marie

le jour de l'arrivée de son chef en velle ville, où il devait être reçu pro-

cessionnellement par l'évêque et les chanvines, avant d'aller vecuper

la stalle de chanoine à laquelle il avait droit de par sa naissance (9).

Mais il existait également en Velay une antique famille chevale-

resque, éteinte dans Jes Dauphins d'Auvergne, qui portait de num de

Mercœue: plusieurs de ses membres avaient comme prénom, *Evodius
idevena pins tard Vaste ou Vualde, puis Vosy). Que ces vicilles familles

sucerdotales se soient ralliges aux religions à mystère, nous en avons

un indice Ivés net dans les vers d’Ausone que nous venons de ciler cn

note, puisqu'il y est question des noms que donnent les mystici aux

serrileurs d'Apollon, assimilé, on le sait, à Belenos puis à Mithra.
Ne faul-il pas aussi relever, à côté de ces noms d'origine religieuse,

In persistunce de thèmes iconographiques empruntés aux répertoires
paiens el reproduils dans les églises chrétiennes 7 (10). N'y aet-il pas li

une continuité remarquable ainsi que l'a fail ressortir M. Fernand

Benoit (ID. Nous avons now-méme dans cette revue (12) cilé quelques

cussion sur les dieux gaulois entre F. Benoit et E, Thevenot, in Ogam IX,
1957, pp. 37 et Il. in o

(6) CF. Er. Le Roux, Noles d’Histotre des religions, 1, in Ogam VII/4,
1955, n° 40, pp. 260-266. . .

(7) Cf. HE, Thevenot, Le dien € fa lance et ane épis de Dijon, in
HAE. 1957, pp. 101-108, fig. #4. .

(8) Jacques Gourvest, Le culte de Belenos en Provence occidentale et
en Gaule, in Ogam, VI/G. 1953, n° 30, pp. 257-262, ici en particulier
p. 262, n. 25 ce Issu d'une famille de druides de Bayeux, sil faul se fier
i Ja renommés, tu tires ton origine sacrée du temple de Belenus, d'où
vos nems sel celui de Patera qui est ie tien: les initiés nomment de

celle façon les serviteurs d’Apollon, Ton frère ct ton pere doivent leur
Hom à Pinubas et ton Mis à Delphes»), voir de texte latin au début de

e 25

ta we) Priori à PAcodémice Belphinule de Grenoble, résuméc
dans le Bulletin de l'Académie Delphinate, mai 1957, p. CLXXV squ.

um Cf M. Durand-Lefehvre, Art gullo-romain el seulpfure romene,
Recherche sur lex formes, Paris 1937, ch. VI en particulier, p. 173 sqq.

(11) Traditions paiennes dans liconographie romane. Epona „ru
tabouret, in Mélanges Waldemar Deonna, Collection Latomus, XXVIII,
Bruxelles 1957, pp. 116-121, pl. Y el XXIL .

(12) Le fhème du monstre aadrophage dans Part ramen, in Ogum
1X/3, 1957, n° Al, pp. 235-248, pl. xxxty-xLiv,
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bus-relicts romans inspirés du thème antique du Monstre Androphage.

Cest encore un autre bas-relief, toujours de l'église de Rozier-Göles-

D’Aurce, que nous voudrions analyser aujourd’hui, non sans avoir fait

remarquer, au préalable, que celle église était un prieuré dépendant de

Cluny, dont l’un des abbés les plus célébres fut Odilon de Merewur (mort

en 1048), issu de la Famille vellave nommée ci-dessus.

Ce chapitenn, placé au soumet d'un pilasire, représente:

1) un homme nu, dont la uudité nous fail connaître qu'il ne s'agit

dun personnage ni de l'Ancien ni du Nouveau Testament, mais bien

plutôt d'un genie ou d’un démon d'origine paicune. Sa bouche cntr’ou-

verte donne passage à deux serpents, qui se dirigent Pun à droile, l’autre

à gauche, [1 brandil de la main gauche un pic, et de la main droite un

autre outil que l'on peut considérer comme une hache ou une cognée

(lig. 1). L'ombilie est fortement marqué.

2) sous le bras gauche du personnage se trouve un petit édicule à

fronton triangulaire, comportant cing assises de pierres encadrées enlre

deux montants latéraux, sans ouverture: il semble qu’il s'agit ja non

d'une maison, mais d'un tombeau. Entre le bras gauche el le petit édi-

cule apparait un objet Jong ct coudé à son extrémité qu'il nous semble

sifficile d'identifier (peut-être un fouel à manche ?).

3) sous le bras droit, on distingue une sorte de tige lerminée par

deux branches divergentes (13), au sommel: cerlains pensent y voir nne

plane de sabotier (2); je serais plulöl tentè d’y lire un Y, un zpsilon,

mais cel objet ressemble également à la figuration bien connue de

Virminxal des Exsternstein cu Wesphalie (14).

Si cette lecture est exacle, l'interprétation qui se présente aussilô!

à L'espril est la suivante: le personnage figure le génic de la Mort et de

la Survie. Génie de la Mort puisque des serpents sortent de sa bouche,

qu'il brandit un pic de démolisseur, cl qu’à sa gauche (côté de la fai-

blesse et de la mort) (15) se trouve un tombean, Génie de la Survie,

puisque de la main droite (côté de Pactivité cl de la vic), il tient une
ascin sous laquelle se dresse cet "Y, Les deux éléments de gauche (pic et

lombe) ne demandent aucun commentaire. 11 n'en est peut-être pas de

mème des deux éléments de droite: la cognée ou ascia, et l'Upsilon.

On sait que le mot ascia, désignait autrefois chez les Romains, tou-

les sories d'outils, et ce qui correspond aujourd'hui à }'herminctte.

M. Jerome Carcopino a donné de Pascia une clude très poussée d'abord

dans Le Carré Magique, ensuite dans le Mystère d'un symbole chrétien.
Nous népligerans ici les travaux anlerienrs de J. Avalon, de Guiart, de

Paul Soupiron et du LP. Festugières, nous nous référerons surtout à cos
deux ouvrages (16).

Tandis que H. du Cleuziou (17) voit dans l’ascia une charrue,
M. Carcopino Vinlerpréte comme une herminette. Cependant tous les

deux s'accordent à douner à celte figure, quelle qu’elle soit, un carac-

lére apotropaique. Mais M, Carcopino pousse beaucoup plus loin l'inter-
pretation du symbole (18). 11 semble admeltre que les deux matières

(13) Doit-on comparer un relief publié dans Espévandicu, Recueil...
n° 2257 (chez les Senons) = (14 XI 2918, stèle funéraire qui porte à
Ja gauche de défuut un motif se rapprochant du nôtre ?

(14) Nita de Pierrefeu, Irminsut ef le livre de pierre des Exstern-
stein en Wesphatie, in Ogam Y11/6,,.1955, n° 42, pp. 363-386, 5 fig.

(15) E, Benoit, L'héroïsalion équestre, Gap 1954, el J. Cuillandre,
La droite et la gauche dans {ex poèmes homériqnes en concordance avec
la doctrine pythagoricienne el avee la tradition celtique, Rennes 1944.

(16) L'importante étude de Waldemar Deonna, L'ascia, in RAE,
VEL, 1946, FE 19-62, rejoint sur beaucoup de points M. Carcopina, une
exeellente bibliographie de lascia y est donnée,

(17) 11, du Gleuziou, L'art national, I, pp. 127 sg.
(18) 3. Carcopino, Le mystère d'un symbole chrétien, L'ascia, Paris

1955: De Pythugore aux apôtres, Paris 1956,



368 Dr Emile BACHELIBIdant Paseía est constituée représentent (ame el le corps, lorsqu'il nousparle de a«relte Rachelle au fer courbe qu'un manche de bois plutôtcourt sépare du marteau opposé à son tranchant». Mais il ajoute que
Vaseia recouvre une pensée plus profonde encore: e Quant au fangugequi s'y étail insinué avec elle, il est nisé de reennstitner le fond d'aprèsdes professions de foi que contiennent nombre d'épitaphes à ascia etqwanime une pensee dont de christianisme tranusfarmera en certituderévélée tes deux postulats philosophiques primordiany: ta vie d'ici-basdoif se soumettre à la discipline morale qui, libérant Phomme des ser-

vitudes naturelles, Péléve vers la divinità; et quand celui-ci se seradésormais résolument plié à son denuir envers elle, il sera récompensé,au-delà de In mort par une béutitnde céleste qui n'aura plus de fin. Lesvertus que célèbrent nos épilaphes à ascia sont celles que les Chrétiens
voudront pratiquer pour obéir utc commandements de Dien (19). Plusfoin, il insiste: «Les dpifaphes a ascia ne se bornent pas à réfléter uneéthique dont l'élément est sensible d une âme chrélienne, elles présagenten outre mute défunts qui l'auront mérité Pirréversible retour a leurpatrie divine» (ibid, 37),

Cependant L'origine de Vaseia n'est pas chrétienne, et M, Carcopina
Saltache à démontrer qu'elle dérive du pythagorisme: «Si les épitaphesa ascia ancient commence d'elre gravées au Ve siècle de notre ère, en

ne manquerait pas d'attribuer au néoplatonisme, dont tes écoles avaientders étendu sur toutes les consciences une sorte de climat intellecttelunifarme el généralisé, le message de moralité et despair dont ellessont porteuses, Mais, comme elles s'échelonnent progressivement sur lesfrois premiers siècles de notre ére, force nons est de remonter au-delàdu néopiitonisme, jusqu'aux Pythagoricie dont il a recueilli et uug-
mente l'héritage» Gbid, 401 Poursuivant sa démonstration, M. Careo-pino ajoul etGela) ressort, en premier lien, de Puniversalilé com-mane à l'a et an pythagorisme, Comme lascia, le pythagorisme s'est

introdnit indifféremment duns toutes les chapelles. H avait conquisdes Isteues à set dactrine. Le milhracisme aneil, à tout le moins,enpranté un pulhagerisme les sepl cercles de son ciel et sa conceptionde da survie astrale... Nous nuurons plus lien d'être surpris que desservanis de Mithra et des fidèles de Cybele aient placé Pas sur leursépitaphes si les uns comme lex autres s'étuient convertis € la métaphy-sique de Pythagore, En second lieu, ce rapport rend comple des condi-tions où, puratiélement au pytlugorisme, s'est répandue Casein à traversl'Occident, tes culles qu'elle a envalis étaient surtout des cultes orien-dater». (bid, 40).“Si le pylhagorisme avait «envahi» surtout les cultes orientaux, iintroduit dans presque toutes les sceles paiennes de Vem-pire. aule, il n'avait cu aucune peine à s'y faire adopter par lestenants ale la religion druidique, en raison de la quasi-identité desdoetrines des Druides el de l’enseignement pythagoricion (20), «La coîn-cidence lait si frappante qu'une tradition qui commence dans nostentes Litférdires, avec Alexandre Polyhistor, au 1% siècle après Jésus-Christ, et continue jusqu'à saint Hippolyte, aa Hi siècle de noire ère,s'obatine à fuire des maîtres des Gaulois que furent les Druides autantChrist, el continue jusqu'à saint Hippolyte, un HP siècle et à Jambliqiteou IVe siècle de notre ère, s'obstine à faire des maitres des Gaulois quefurent tes Denides antant de disciples du pythagorisme s (ibid. 4um d. Carcopino, Le Mystère... p. 36, nous indiquerons dorà he suite des cilations les références à cet ouvrage,(20) Dicerent studfas, nisi idem bracati sensissent, quod pulliatasPythagoras eredilis, Valère Mar I, 6, 10. Faut-il rappeler que Zal-moxis disciple de Pythagore, serait venu en Gellie enscigner ? cf, Ori-Une, Phitosopheniene, 5 et 25. avant CHAPITRAU ROMAN DIET L DOCTRIA Hozinn-CotiS DAUIDIQUES -D'AUREG 36944) (21). Que ce soient les pythagoriciens qui aient été les maitres desDruides, ou, comme le croient beaucoup d'autres, que Pythagore ail lui-meme constaté l'identité des croyances druidiques avec la religion egy p-tienne qu'il avait particulièrement étudiée, peu importe ici: il nous suffit,pour Pinstant, de constaler que «fa Guile n été fa terre d'élection delascia ».Relevons cependant une réflexion de M. Carcopino, qui ne manquepas d'intéret: la ressemblance de Paseía el du mailict explique pro-bablement lu facitità avec laquelle lascia, cette herminette des travail-teurs de bois, a fuit fortune en des pays celtiques nit, depuis l'âge itela pierre polie, le maëllet du tonnelier u été fixé sur les parois desfumbes, pour devenir, aux femps historiques, l'attribut du dieu quiprésidait aux mystères de ta mort et de l'immortalité, et où il a fini,sur tel bas-relief gallo-romain, par ressembler de si pres à Pascia qu'ilwen est plus toujours discernable» (ibid., 45).Si Poulil tenu par notre personnage est bien une ascii, nous n'avionsdong pas lord d'identifier ce person: e celtique de la Mort etde da Vie ou de Mimmortalité, U reste cependant à expliquer le signeque nous avons relevó au-dessous du bras droit de notre Génie pañen,Zcoutons encore à ce sujet M. Carcopino: «Lucien, nons dit-il, dans sontrrévérence, nous a appris ce que l'on est en droit d'appeter te mot depasse des Pylhagorieiens, A Pen eroire, cenx-ci considéraient la suntésens son double aspect, physique et moral, comme une èmanation duSouverain Bien. Dans fe vacable qui l'exprimail en yrec, WGIEIA, ilsenfermuient tout le bonheur de la destinée humaine. Tandis que les unsincorporaient les vertus de PYGIEIA au triple triangle de leur penta-gramme, les autres, dont Phifolaos, allaient jusqu'à ini donner pourfondement la perfection de la tetraktys..» (ibid. 47),De PYGIEIA, il nous faut passer À Vupsilon. « Plusieurs des épita-rhes latinos, dédiées judis è Lyon sous in protection de l'ascia, compor-dent, en un gree parfois transerif en caractères latins, In salutationspécinte € - YGUAINEIN - ) qui suffireit à tes inserire au comple d'unpythagorisme de stricte observance... Plus précise et plus nette encore,pent-étre est la marque pythagoricienne dont avec la teltre Y, qui s'endétache à dessein, ont été, pour ainsi dire, timbrées plusieurs épitaphesaouscin de fn région lyonnaise. L'upsilon avait un double titre à la vené-ration de la secle, C'étuit Pinitiule du verbe Yytaincin où nous venonsde voir se réfléchir l'idéal des Pyihagoriciens, En outre, et surtout,c'était la lettre dont les deux traits obliques, s'évasunt de part eld'autre de sa barre médiane, affraient au: Pythagoriciens la figureméme du choix où its engagenient l'existence humaine, la croisée desdeur chemins que leur enseignement fragait devant les hommes: celuidu plaisir. celni du devoir. Ce symbolisme que lex Chrétiens, plus tard,ont pu s'approprier, remonte, dans PEcole de Pythagore, sinon jnsqu'uuMaitre de Crotone, du moins ane IV ef Hl" siècles avant notre dre »(ibid, 44-49).Laissons de côté les développements par lesquels M. Carcopinodémontre que Masche pénétra dans le monde chrétien en raison de laerre dissimutata qu dévouvraient les disciples de Jésus: Pépoque oùfut construite église de Rozier n'avait plus les mèmes exigences quele I" sièele de notre + Les chrétiens wavaient plus besoin de sym-holes pour se reconnailre entre eux, Ce qui nons importe le plus aujour-hui, c'est de constater que l'Ypsilon sculpté sur le chapilenu de Rozier-Cêtes-d'Auree cadre parfailement avec le reste de la figure pour nous Loi

(21) Wexechlent celtisant que fut IL D'Arbois de Jubainville n'ad-Mail pas cette théorie dans son ouvrage sur Les Druides ef les dieneceltiques à forme Panimanz, Y 1906, il se lrompail comme sur d'au-tres points (ef. les Ligures par exemple),



370 Dr Emile BAGHRLIENmontrer que, après la mort, commence une antre vie qui est determindepar la conduile ivie durant la précédente existence.La démonstration de notre (höse notts parait suffisante, ct nous nousen tiendetans lá, si mons ne trouvions dans Je livre de M. Carcopino unparagraphe qui vous arróle el nous retient un instant: « L'essénisme,quelles quien puissent dire les origines, nous offre Une projection dujurtimporisme dans les Milienr juifs, ou, si Pon préfére, une udupta-tion de la dovtrine el de la discipline de Pythagore à da religion ef auxcommandements di Dieu israel... Du début de leur novicial à leur mort,tis (les Esrémiens) se coignaient dit méme pagne de lin, se drapaientdans in robe bianche des Pathagoriciens, el altachaient tous à leursceintures la méme petite nscla, dite axinarion où axinidion... Cet axina-tion était comme de signe de leur cropance, H est méme possible queleur nom soit venu de cel embléme de tenr affiliation. Le mot hasind,en aramden signifiait ta hache an la cognée... Anssi bien sommes-nousinformés par ailleurs de l'étroit rapport que les Ppthayoriciens avalentétabli dans leur esprit entre de maniement de Paxiné el l'effiencité deFaction divine sur les dimes. Suivant Philun, en effet, Paxino, équivalenthetlenigue du passatos de fa Bible, n'est qu'une image de la raisonsupréme, UN symbole di Yerbe de Dien, di Logos: west fe Logos quidépouille In vraie nature des ¿tres et la metà nu? desi de Logos quivmpeche les passione de se répandre el d'infecter les hommes: ... cest teLogos qué les déracine du cœur hanmin y (ibid., 53 à 50).Ainsi, pour certains disciples de Pythagore - el rien n'empêche decroire qu'il en allait de mème pour Fous, —- lascia devuit « déponiller lapraie nature des élres el ta mettre à nn, en empéchant les passions de serépandre el d'infecter les hommes a. En d'autres 1crimes, cette hacheavait pour but d'élagner tontes les passions mauvaises ct d'en purgerle car de l'homme. elasind, c'est-à-dire Pascia, (était) devenue àleurs pena l'instrument spmboligue de cette purification salutaire >tibid., aN.En présence de cette définition, comment ne pas évoquer l'image del'autel trouvé à Notre-Da e-de-Paris, el netuellement au Musée deCluny, image qui représente le dieu Bsus occupé, non pas à couper unarbre, mais à Vélaguer. Esus (22) ne serait-il que le bon jardinier quiretranche co qui est excessif où mauvais el ne laisse subsister que cequi est bon? Défiuns-nous de Viuterpretatio rentre te Druldismeé une meélaphysique, une doctrine ésotérique, une religion à mystèreque l'on ne devait pas dévolier, Nien de surprenant à ce que les Romains,devinant qu'on kur enchalt ce qu'ils ne devaient pos connaître, aientsoupçonné des horreurs où IL n'y avait que de la sagesse et de Ja vertu.a Les nneiens ont été frappés par les ressemblances de la doctrine desdruide avec relfe des syssities pythagariciennes >. (23). WU serait vral-went très instruetif de cor derer Vunlel de Cluny comune l'image gallo»romaine d'un thème pythagoricien...y anrait d'ailleurs rien de trop étonnant A cela, quand on eonsi-dere que. A Itozier-Cates-d'Aureo, ni chapiteau roman évoque je mèmeThame pyllingoricien de la Mort ct d'une Immorialità hienheurenseteservée aux hommes qui, ici-bas, ont combattu leurs passions mau-yaises el se sont overinés à toujours accomplir leur devoir, Et d'autrepart, cel exe uple suffirail h prouver que, de la connalssance plus com-pète de In sculpture romane, penvent surgir de singuliers éclalreisse-tucals canezenam Tes doctrines el les disciplines deuldiques.Cra paniie-sir-A ron, le 9 Février 1058.122) Sur Esus, ef, toute An bibliographie di Waldemar DeLes victimes WEsns, in Ogan, xt, 1058, n° GG, pu 3-20. un(23) H. Hnbert, Les Celtes depuis Pépoque de La Téne el la civilisa-tion celtique, p. 282.
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